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Ma retraite au soleil

Jambon cru, fruits de mer et «queso» manchego sont en majesté
au marché local.

Les prix de l’immobilier grimpent dans le centre-ville.

La communauté suisse se retrouve souvent au Chalet suizo
de Jávea pour déguster les röstis de Hans-Jürg Grossenbacher.

Interview

«Enpartant, onpeut vivremieux,
avecmoins d’argent»
Voilà plusieurs années que Marion Re-
petti s’intéresse à ce qui se passe une
fois la vie active terminée. Une fois sa
thèse de doctorat achevée, en 2015,
sur les enjeux sociaux de la politique
vieillesse, elle réalise une recherche
soutenue par le Fonds national suisse
sur les Suisses, les Anglais et les Amé-
ricains qui partent à l’étranger à la re-
traite. Avec sa collègue Toni Calasanti,
elle rencontre une centaine de per-
sonnes qui ont fait le choix de s’instal-
ler en Espagne, au Costa Rica et au
Mexique. D’abord perçue comme se-
condaire, la question financière appa-
raît finalement comme essentielle au
fil des entretiens. L’étude s’est ache-
vée en 2022 et la sociologue, désor-
mais responsable de l’institut de re-
cherche à la Haute École et école supé-
rieure de travail social en Valais, vient
de publier avec Toni Calasanti un livre
sur le sujet – en anglais, aux Éditions
Policy Press.

De plus en plus de Suisses
partent s’installer à l’étranger
à la retraite. À quand remonte
le phénomène?
Cela n’est pas nouveau: dans les
classes aisées, la migration existait
déjà au XIXe siècle, y compris chez les
retraités. Ceux-ci le faisaient plutôt à
l’époque pour changer de cadre de
vie, par exemple pour aller vivre à la
campagne et bénéficier d’un air meil-
leur. Depuis le début des années 90,
la tendance augmente parce que
l’économie d’après-guerre a permis
aux gens de cotiser pour des re-
traites, et d’investir dans de l’immo-
bilier, qu’ils peuvent ensuite re-
vendre. Pour les personnes âgées qui
émigrent, il s’agit de partir pour pou-
voir vivre mieux, avec moins
d’argent. Les avions low cost, puis
les moyens de communication numé-
rique bon marché ont également fa-
vorisé cette pratique. L’enjeu est
avant tout économique.

Ces personnes ne pour-
raient-elles pas rester en Suisse?
Selon l'Office fédéral de la statistique,
quelque 21,7% des personnes âgées
de 65 ans et plus sont en situation de
risque de pauvreté. Les autres
peuvent se permettre de passer leur
retraite là où elles ont passé la ma-
jeure partie de leur vie active – cer-
taines ont même des résidences se-
condaires à l’étranger. Mais pour
cette portion de la population qui a
un budget réduit, le fait de partir
peut améliorer leur sécurité finan-
cière. En restant en Suisse, certains
bénéficieraient de prestations com-
plémentaires mais devraient compter
le moindre centime. Il y a aussi les
propriétaires qui n’arrivent plus à
payer leur hypothèque et ne peuvent
pas louer d’appartement car tout est
trop cher – à moins d’aller vivre dans
des régions très reculées. Sans parler
des coûts de la santé…

Le départ se fait-il sur un coup
de tête?
Au contraire, il se prépare pendant de
longs mois. Les personnes comparent
souvent les infrastructures dans dif-
férents pays comme la Thaïlande, le
Canada, l’Espagne, etc. Ils font plu-
sieurs voyages d’exploration, ou
alors louent un appartement sur
place en attendant de sauter le pas.
L’Europe paraît souvent plus acces-
sible: ils se disent qu’en cas d’ur-
gence, ils peuvent rentrer en Suisse
en voiture si nécessaire. Et puis les
accords entre la Suisse et l’Espagne

facilitent les transferts de rentes AVS
d’un pays à l’autre et offrent d’autres
avantages administratifs.

Vous avez rencontré des dizaines
de Suisses expatriés, notamment
en Espagne. Comment vivent-ils?
Dans les régions de bord de mer, où je
me suis rendue plusieurs fois, les
Suisses forment une vraie commu-
nauté. Les Romands fréquentent beau-
coup de francophones et ne se mé-

langent pas vraiment à la population
espagnole. Ils fréquentent des lieux
spécifiques comme des restaurants ou
des cafés pour les expatriés. Sur
place, toute une économie leur est dé-
diée, il y a par exemple des médecins
qui parlent français ou anglais, etc.
En Espagne, ils ont le sentiment de
pouvoir davantage occuper l’espace
public, qu’il est plus facile de sortir
lorsqu’on est plus âgé, notamment
parce qu’ils y retrouvent d’autres per-
sonnes de leur génération, également
expatriées. Et comme tout est moins
cher, ils peuvent aussi davantage aller
au restaurant. Ils ont une forte sensa-
tion de liberté. Plusieurs femmes nous
ont aussi dit qu’elles se sentaient da-
vantage respectées dans l’espace pu-
blic par les hommes espagnols, y com-
pris les plus jeunes.

Les couples qui partent ont
parfois des enfants. Comment
cette décision est-elle vécue?
Souvent, elle crée une véritable crise
au sein de la famille, particulière-
ment entre les filles adultes et les
grands-mères qui ont décidé de par-
tir, puisque la garde d’enfants se gère
en principe plutôt entre femmes. Les
enfants, même s’ils ne sont pas en-
core parents eux-mêmes, partent
souvent du principe, en Suisse, que
les grands-parents seront disponibles
pour s’occuper de leurs petits-en-
fants. Ce départ peut être vécu
comme un abandon. Mais au fil du
temps, nous avons observé que les
relations finissent par s’apaiser.

Une question délicate: où ces
gens finissent-ils leurs jours?
La réponse n’est pas simple, car très
peu d’études suivent ces gens sur le
long terme. Ceux que j’ai rencontrés
n’évoquent que très rarement le sujet;
c’est comme s’il leur était impossible
de penser à la suite, à la dépendance
qui pourrait survenir, à leur fin de vie.
Ce que j’ai constaté, c’est que ces re-
traités expatriés ont tendance à reve-
nir en Suisse lorsque leur santé est at-
teinte. Ils y finissent souvent leurs
jours, parfois au bénéfice de presta-
tions complémentaires, certains dans
des établissements de soins. Je me
souviens par exemple d’un homme,
parti en couple en Espagne. Sa femme
est décédée et lui-même a commencé
à souffrir d’une maladie dégénérative.
Il est rentré en Suisse, car rester seul
là-bas était devenu trop compli-
qué. Mais j’ai aussi rencontré des per-
sonnes qui ont pu améliorer leur si-
tuation financière en vivant leurs pre-
mières années de retraite en Espagne,
car cela leur a permis d’épargner et
d’être plus à l’aise à leur retour en
Suisse. MMA

Avec le soutien de:

Marion
Repetti
Sociologue

Unbudgetmaîtrisé

Des villas àmoins de 300’000euros
C’est une petite maison d’architecte
mitoyenne, à la façade blanche. Deux
chambres, un garage, une grande baie
vitrée et surtout une piscine à Gran
Alacant, à dix minutes de l’aéroport et
cinq minutes de la plage. Ce petit pa-
radis est en vente au prix de 224’000
euros, sur l’un des plus grands sites
immobiliers de la région.

L’annonce n’est pas une arnaque:
un petit tour des agences suffit à voir
qu’acheter un bien dans la région
d’Alicante est à la portée de nom-
breux 2e piliers suisses. Les prix ont
certes augmenté sur le littoral, où un
grand duplex à Jávea, au nord d’Ali-
cante, peut maintenant dépasser les
300’000 euros dans une résidence
sécurisée avec piscine. Mais en s’éloi-
gnant un peu de la côte, les bonnes af-
faires sont toujours au rendez-vous.

L’Espagne a la cote
Laurent Pannatier peut en témoigner.
Voilà plus de six ans que ce Vaudois a
cofondé le site immobilier-espagne.
ch, où il propose des biens dans la pé-
ninsule Ibérique, en plus de son acti-
vité en Suisse avec son agence
Proximmo. «Le bassin méditerranéen
est l’un des premiers critères des
clients, explique-t-il. Souvent, ils
écartent l’Afrique pour des raisons de

sécurité, pareil pour l’Italie et la
Grèce, où les infrastructures ne sont
pas jugées optimales. Au Portugal
l’océan est froid, et sur la Côte d’Azur
les prix sont élevés. C’est pourquoi
l’Espagne est perçue comme la desti-
nation la plus séduisante!»

Que ce soit pour investir ou pour
acheter une résidence secondaire ou
principale, ses offres se concentrent
sur du bâti neuf ou récent, afin que la
qualité soit au rendez-vous. «Dans la
région d’Alicante ou sur l’île de Ma-
jorque, avec 240 ‘000 euros, vous
avez par exemple un duplex de 80 m2

neuf à 300 mètres de la mer de la
mer, avec piscine et terrasse sur toit,
précise Laurent Pannatier. Pour de
l’entrée de gamme, c’est déjà très sé-
duisant non?»

Sécurité sociale
Une fois le logement trouvé, le budget
reste maîtrisé: avec une centaine d’eu-
ros par mois et par personne, en Es-
pagne, un citoyen suisse qui a obtenu
la résidence espagnole peut bénéficier
de la sécurité sociale et d’une assu-
rance privée qui lui rembourse les
soins en clinique, y compris le den-
taire et la vue. La nourriture est bien
meilleur marché qu’en Suisse, de
même qu’Internet et le téléphone.

Avec 1500 euros par mois, sans le lo-
gement, le budget est largement suffi-
sant pour se faire plaisir.

Inégalités
Si les Suisses peuvent se contenter de
leur AVS, les Espagnols, eux, tirent la
langue. Sur place, les prix de l’immobi-
lier explosent. Au moment de notre re-
portage, mi-juin, le quotidien régional
Información titrait: «Plus de 6000 per-
sonnes sont sur liste d’attente pour ob-
tenir un logement social dans la pro-
vince d’Alicante.» Les promoteurs
fixent désormais des loyers prohibitifs,
et les familles sur place, qui vivent avec
tout juste 1000 euros par mois voire
moins, se retrouvent à la rue. Sans par-
ler de l’inflation sur les biens à la
consommation, qui atteignait 5% au
mois d’avril.
À Alicante, cela crée clairement un fossé
entre la communauté d’étrangers aisés,
qui se paient des huîtres en bord demer
à 8 euros l’unité, et le reste de la popu-
lation, dont les salaires sont toujours au
plancher. Les Suisses qui s’installent en
Espagne ressentent parfois ces inégali-
tés, sans pouvoir y faire quelque chose.
Comme dans beaucoup d’endroits de ce
type, les populations vivent en paral-
lèle, sans vraiment se côtoyer.
MMA


